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suit res, vu qu’il allait légaliser son titre en bonne forme ; et 
que de ce moment l’achat fut connu ; car alors, comme à 
présent, dans une petite ville comme Québec, la vente et 
l’achat d’une maison importante volait de bouche en bou­
che de manière à pouvoir dire généralement la maison d'Ar- 
■noux en en parlant.

Arrivons maintenant à la relation attribuée et avec rai­
son au chevalier Johnstone qui l’a mentionné comme telle 
dans le récit qu’il fait de la mort de Montcalm. Nous 
sidérons Johnstone comme un témoin compétent et digne 

Il servait dans l’armée depuis quelque temps et 
•comme lieutenant des troupes de la marine, il était au siège 
de Louisbourg. Il aimait et admirait Montcalm. L’ayant 
perdu, il passa aide-de-camp de Lévis. 11 avait pris part à 
la bataille des Plaines, jusqu’à la tin de la journée ; il 
parle comme témoin qui a vu, entendu, agi. Nous ne voyons 
pas en quoi et comment il est ou peut être contredit 
les derniers moments et la mort de Montcalm tel qu'il les 
rapporte.

Ecossais et jacobin émigré, Johnstone, comme on est na­
turellement porté à le croire par le milieu où il s'était trou­
vé, c’est-à-dire en France pendant plus de dix ans, devait 
posséder les deux langues. Il est certain que la langue fran­
çaise lui était familière ; elle détint sur sa relation. “ The 
campaign in Canada from the death of Montcalm 
nous semble, à la simple lecture, que la tournure de phrase 
et le choix d’expressions annoncent une rédaction primitive 
en français. Cette première impression s’accentue par des 
variantes dans les deux textes anglais des manuscrits qui 
ont été imprimés, lesquels tout en conservant le sens propre 
ont chacun, par endroits, une nuance de style soit plus 
nette ou plus élégante. Nous voulons indiquer la publica­
tion faite par La Société Littéraire et Historique de Qué-
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